BONJOUR

Je connais ce projet qui a été lancé en décembre 2010. Il a d’abord été négocié entre les ministères (agriculture, environnement, industrie,…) les Préfectures et les Conseils régionaux PACA et LR. Les Etablissements publics, l’Adème, etc,  ont été également associés ce qui a permis de faire évoluer le projet d’origine. Celui-ci a aujourd’hui toutes les autorisations officielles pour démarrer. Contrairement à ce qui est dit dans la pièce jointe, l’émergence de ce projet s’est déroulé dans la plus grande transparence. La meilleure preuve en est la réunion de présentation du projet à Saint-Hippolyte du Fort (30 mars dernier) très largement ouverte.

Nous (forestiers privés) y travaillons concrètement depuis 6 mois. Nous sommes bien sûr attentifs à son évolution. Il n’est pas question d’accepter ou de favoriser n’importe quoi. Mais nous encourageons la régénération de la châtaigneraie cévenole (car c'est une question de survie pour celle-ci) et l’affaire qui nous est proposée est peut-être l’un des seuls moyens d’y parvenir.

QUELQUES CHIFFRES :

Superficie de la châtaigneraie cévenole du Gard et de la Lozère : environ 40 0000 ha

Volume du bois de châtaignier sur pied : environ 3 800 000 de m3 avec une grande amplitude de volumes à l’hectare (50 à 300 m3/ha)
Accroissement en volume annuel : entre 100 000 et 120 000 m3 (aucune statistique n’évalue les dépérissements qui impactent évidemment l’accroissement annuel en volume de la châtaigneraie)   

Hormis le bois de châtaignier utilisé en autoconsommation (chauffage) dont on ne connait pas le volume, la filière bois d’œuvre (charpente : Luc Teissonnière aux Plantiers, Stephan Louche à Jalcreste et 2 ou 3 autres scierie à très faible production) ne consomme pas plus de 10 000 m3 de bois de châtaignier annuellement.    

CONSTAT DE TERRITOIRE

Le premier handicap des Cévennes en gestion forestière, ce sont les pentes ! La châtaigneraie n’y échappe pas.

Actuellement sur plusieurs milliers d'hectares les châtaigneraies à bois sont mortes ou moribondes (notamment aux altitudes les plus basses et en versant sud). Sur plusieurs dizaines de milliers d’hectares, pour ne pas dire sur presque l’ensemble de la châtaigneraie à bois, celle-ci a un besoin urgent d’être régénérée. Les taillis (bouscas) qui ne sont plus exploités depuis 50, 60, 70 ans,… ont trop vieilli. lls dépérissent et sont ou vont être tellement fragilisés qu’ils seront progressivement envahis par d’autres essences (généralement non désirées). Il y a donc urgence à les régénérer, c'est-à-dire à les exploiter pour repartir sur de jeunes rejets (sains et vigoureux) et des semis naturels qui donneront des arbres de futaie (francs-pieds).  

Comme on la vu plus haut, un volume infime de châtaignier est exploité par les utilisateurs locaux. D’ailleurs ceux-ci vont chercher leur meilleur bois de châtaignier à l’extérieur (Isère, Aveyron, Périgord,…) car la qualité du bois cévenol est globalement médiocre. Une récente étude du Parc des Cévennes a estimé à 4 000 ha les terroirs cévenols où le châtaignier peut produire du bois de qualité.

Que faire des millions de m3 de bois de châtaignier dont aucun acheteur local ne veut ? Même pas en bois énergie. En effet, les quelques entreprises locales qui utilisent le bois énergie préfèrent acheter des résineux là ou l'exploitation mécanisée peut se faire.

Aujourd'hui donc, aucun bois de châtaignier ne part dans le bois-énergie (hormis comme il est dit plus haut en autoconsommation mais ça ne va pas chercher très loin).

Or ce serait le seul moyen pour permettre à la châtaigneraie soit de redémarrer (de se régénérer) là où cela est encore possible, soit d'y substituer d'autres essences, feuillues de préférence (il existe de très belles réussites dans ce domaine) à condition que les aides publiques (Etat, Europe....) soit restaurées (ce dont nous n’avons pas la moindre certitude). Nous ne reboisons quasiment plus depuis une dizaine d’années.  

Toutefois, il faut savoir que récolter le bois de nos châtaigneraies (à bois) cévenoles à un coup bien supérieur à la récolte d’autres essences (feuillues et résineuses) dans des massifs moins ou pas du tout accidentés où la récolte peut être mécanisée.
Pourquoi E.ON s’intéresse-t-il donc à cette châtaigneraie à bois (les vergers ne sont bien sur pas concernés) qui présente tant d’handicaps ?

A mon avis, l'objectif d'E.ON sur les CEVENNES est avant tout un objectif de communication.  E.ON veut valoriser son image en suggérant qu’ils viennent au secours des CEVENNES en permettant de régénérer les taillis pour y faire ensuite de la sylviculture ou pour introduire d'autres essences !
E.ON s'engage à faire récolter seulement 30 à 40 000 m3/an de bois de châtaigniers, ce qui représente environ 150 à 200 ha exploités par an. Et ceux qui ont encore la mémoire des coupes de châtaignier savent que l’année qui suit la coupe les rejets de souches (plusieurs milliers à l’ha) font 1,5 à 2 m de haut et qu’ils prennent ensuite 1 m tous les ans pendant au moins une dizaine d’années avant de ralentir. Dans les châtaigneraies en bonne santé, l’impact visuel est donc limité dans le temps.  On est bien loin, de la désertification des Cévennes annoncée !

Nous aurions préféré, peut-être, que le contrat soit décuplé !

Par ailleurs, une châtaigneraie dépérissante et à plus forte raison moribonde remplit mal ou très mal son rôle écologique (dépollution de l’air, épuration de l’eau, limitation des inondations, biodiversité, etc.)et peut accroître les risques d’incendie.

Une châtaigneraie régénérée retrouve toutes ses fonctions environnementales.

De plus, ne négligeons pas les emplois locaux confortés ou créés. Des emplois non délocalisables ! Pour la même énergie produite, le bois procure 3,5 emplois alors que les énergie fossiles n’en procure qu’1 seul.

Enfin,  je vous rappelle que dans nos Cévennes la châtaigneraie est à 90% privée (l’ensemble des forêts étant à 75% privée) et que les propriétaires payent l’impôt foncier non bâti sur leur forêt ce qui est une ressource non négligeable pour nos communes ! Les propriétaires ne peuvent pas toujours payer sans jamais rien recevoir. 
En conclusion, quand on s'oppose comme nous à l'extraction du gaz de schiste par fracturation, refuser d'utiliser l'énergie bois (renouvelable et non polluante) ne vous paraît-elle pas une aberration ?
Amitiés à tous

jeannine Bourrely

Présidente du Groupement de Développement Forestier du Gard
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